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1l)0\ Nous recevons des dépèches importantes de 

Berlin. Elles contiennent le compte-rendu des 
derniers travaux de Reichstag de la confédéra-
tion du Nord; ainsi que le texte du discours 
adressé par le roi de Prusse à celte assemblée 
avant sa séparation. 11 résulte de ces avis que 
M. de Bismark a obtenu du Reichstag toutes les 
concessions qu'il avait exigées sous peine de lui 
voir donner sa démission. Il n'y aura point d'in4 
demnilé pour les députés fédéraux, et l'effectif de 
l'armée de la confédération restera tel que le 
souhaite le roi de Prusse, sans qu'aucun revire-
ment parlementaire puisse modifier l'organisation 
voulue par les gouvernements confédérés. Enfin 
de'compte 230 voix contre 53 ont adopté l'en-
semble de la Constitution, celle-ci ne trouvant 
plus d'adversaires que dans les rangs de l'extrême; 
gauche, des parlicularistes et des Polonais. Ces 
derniers ont voulu protester une dernière fois-
contre leur incorporation violenle à la confédé-
ration du Nord, mais ils ont été rappelés'al or-
dre par le président Simson, lequel leur a déclaré 
d'un ton superbe, sans doute au nom du principe 
des nationalités, dont il était naguère l'un des 
défenseurs les plus fervens : « L'histoire passera 
à l'ordre du jour sur votre protestation. » 

Quant au discours du roi de Prusse; nous en 
donnons plus loin l'analyse. Conçu dans la forme 
ordinaire des allocutions peu précises qui sont 
habituelles de l'antre côté du Rhin, il prête à 
des interprétations à première vue, qu'on sera 
peut-être amené a retirer après un long examen. 

Les espérances de paix grandissent, répètent 
à l'envi quelques journaux. Nous serions des 
premiers a nous réjouir d'une telle certitude ; 
mais nous ne voyous pas que les négociations 
politiques, dont on ignore d'ailleurs la vraie 
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Imitation de l'Allemand. 

CH4PTHE VI. Suite. 

« Les hommes font bien plus de bruit que nos 
lauriers agiles p ir le vent; mais ce bruit est beau-
coup moins mélodieux; il vous serre le cœur. » 

En ce moment, le cardinal s'approcha d'elle et 
lui présenta, avec; un respectueux salut, la coupe 
d'argent où il avait recueilli en personne les sujets 
d'improvisation proposés. Elle y prit en souriant un 
des billets; il portait ces mots : « Aspirations vers la 
patrie. » 

C'était là un thème bien fait pour inspirer Natalie, 
pour éveiller en elle mille souvenirs, mille sentiments 
d'amour, de désirs et de regret. Elle eut tout à coup 
comme un frisson glacé au cœur; elle regarda autour 
d'elle el elle se vit délaissée, isolée; partout des vi-
sages inconnus, partout des yeux braqués sur elle 
avec curiosité. La tristesse de l'exil s'empara d'elle, 
avec une ardente, une immense aspiration vers sa 
patrie. Carlo, qui avait lu peut-être ses pensées sur 
son visDge, lira de la h.irpe des murmures plaintifs et 
doux, pareils à l'écho des souvenir lointains. Enlraî-
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portée, justifient encore cette assurance. La 
Prusse, il est vrai, parle moins haut,1 à cause 
probablement de l'attitude des trois grandes 
puissances qui semblent unanimes pour lui con-
tester tout droit d'ingérence dans les affaires du 
Luxembourg, depuis la dissolution de la confé-
dération germanique. 

Ne nous hâtons pas d'en conclure que M. de 
Bismark n'ait que la paix en vue. Un simple 
examen de sa politique montre qu'il croit avoir 
plus d'une corde à son arc. Ne le voyons-nous 
pas, après avoir laissé entendre que la Prusse ne 
pouvait renoncer au Luxembourg, son boulevard 
contre la France, s'éprendre d'une touchante 
sympathie pour la Belgique? Cette amitié prus-
sienne pour le royaume de S. M. Léopold, a lieu 
de nous surprendre. Vers la fin de 1830, il en 
était tout autrement. A cette époque, en effet, 
le cabinet de Berlin était tout disposé à seconder 
lus projets du roi de Hollande contre la Belgique 

ibQl avait déjà réuni un corps d'armée sur la fron-
tière hollandaise, lorsque le langage ferme et 
piécis de M. Molé l'empêcha d'aller plus loin. 
Donc, nous sommes assez d'avis que ce revire-
ment politique eache une arrière-pensée. 

On parle de la neutralisation du duché de 
Luxembourg. À-t-on pris l'avis des Luxembour-
geois? Hommes pratiques; ils savent, qu'isolé, 
leur pays n'est ni assez fort ni assez riche pour 
supporter les lourdes chargés et les périls de la 
neutralité entre deux puissants voisins. La po-
pulation du Luxembourg préférerait sans doute 
garder sa nationalité ; mais forcée d'opter, il 
n'est pas douteux qu'elle ne choisisse la France 
pour mère-patrie. Ce qui se passe dans le Nord-
Schleswig, où le peuple (nous citons la phrase 
adoptée par les Schleswigeois) dit tout haut : 
« mieux vaut périr avec le Danemark que pour-
rir avec la Prusse » n'est pas fait pour la pous-
ser dans les bras de M. de Bismark. 
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La Gazelle de l'Allemagne du Nord dit 

que les Chambres prussiennes seront probable-
ment convoquées pour le 29 avril el que la ses-
sion serait de courte durée. 

On s'attendaità ce que M. de Bismark s'expli-
querait dans la dernière séance du Beichslag sur 
la question du Luxembourg. Il n'en a pas dit un" 
mot. La Bourse a interprété le silence de M. de 
Bismark dans le sens pacifique. 

née, oubliant tout ce qui l'entourait, ne songeant plus 
qu'au bonheur de son enfance et à cette femme si 
belle qu'elle aimait tant, Natalie se mit alors à chan-
ter. Ce qu'elle chanta, elle ne le savait.pas elle-même.' 
Elle était là, debout; l'inspiration semblait la grandir; 
son œil s'illuminait et plongeait dans le \ide, comme 
pour y contempler des images qui la faisaient sourire 
et pleurer tout à la fois. Son âme avait passé sur ses 
lèvres : c'était un flot d'enthousiasme et de doulou-
reuse extase. Elle ne voyait ni les pleurs d'attendris-
sement des dames, ni les regards ravis des hommes, 
elle ne voyait plus où elle était, el quand de bruyan-
tes acclamalions vinrent le lui rappeler; c'en fui fait 
de son enthousiasme, la parole lui nianqua, et elle 
se hâta de terminer avec un sourire mélancolique. 

Ce fut alors une explosion Je bravos qui l'effraya. 
D'un regard inquiet, elle cherchait Paulo el l'appelait 
à son secours. Elle ne l'aperçut pas. Où était-il? Où 
était Carlo ? La foule pressée autour d'ellela.tenait pri-
sonnière; tous ces hommages la mettaient mal à l'aise. 
A quelques pas d'elle, Corinne, les joues en feu, l'œil 
élincelanl de -colère, disait au duc Alfani, en lui 
serrant convulsivement la main : 

<( Délivrez-moi de celte rivale, si vous voulez que 
je croie à votre amitié. 

— Dans quelques minutes ce sera fait, répondit-il 
en souriant. Voyez, la chaleurTéloufïe, elle fend la 
foule pour gagner la porte, la voilà qui sort. » 

En effet, Nalalie, légère comme uije gazelle, s'é-
tait échappée, encore toute tremblante, pour respirer 
l'air frais de la nuit el se mettre à la recherche de 
Paulo. Mais l'illumination éclatante des allées prin-
cipales lui rappelait trop les salons qu'elle fuyait. Elle 
chercha une allée obscure, el elle s'y enfonça avec 
délice. Elle avait besoin de silence et de solitude, el 
personne ne lui avait jamais dit, à celte innocente en-
fant qu'il ne convenait pas de se hasarder Seule dans 
les recoins obscurs d'un jardin. Elle ne soupçonnait 

Une dépêche de Berlin répond ainsi aux bruits 
d'armements de la Prusse : 

« On apprend, de source authentique, au sujet 
de diverses nouvelles répandues sur les armements 
de la Prusse, qu'en dehors de l'organisation élargie 
des troupes de la ligne el de landwehr, commencée 
l'automne dernier, et actuellement terminée, orga-
nisation rendue nécessaire par les conquêtes prus-
siennes; on ne prend, en ce moment, aucune mesure 
militaire spéciale. Les places fortes du Rhin n'onl 
pas été armées jusqu'à présent. Enfin, il n'a pas été 
fait de commandes extraordinaires aux fabriques de 
fusils, la provision existante de fusils à aiguille étant 
déjà si grande qu'elle suffirait pour faire les distri-
butions nécessaires. » 

Ce dernier paragraphe sur les fusils à aiguille 
ne manque pas d'intérêt; mais ce qui ressort de 
l'ensemble, paraît montrer que l'on commence a 
réfléchir a Berlin et à se dire qu'une guerre avec 
la France ne serait pas une simple promenade 
militaire. Mais malgré les assertions du télégra-
phe prussien, nous maintenons les informations 
que nous avons données sur les mouvements mi-
litaires qui s'effectuent en Prusse. 

Voici que circule un bruit aussi nouveau 
que surprenant d'une entente entre la France 
el la Russie, non-seulement pour ce qui louche 
à la question d'Orient, mais aussi sur les éven-
tualités d'une guerre en Allemagne. Des préli-
minaires seraient même déjà signés. Nous 
reproduisons ce bruit sous tontes réserves! 
mais s'il se confirmait nous ne serions plus 
aussi étonnés du revirement quasi-pacifique 
de M. de Bismark, en dépit des tendances bel-
liqueuses de son Souverain. 

On mande de La Haye qu'après une longue 
conférence avec le roi et le prince Henri, M. le 
baron Tornaco est parti pour Paris. L'opinion 
générale à La Haye est dans le sens du maintien 
de la paix, 
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D'après une dépêche de Vienne, le baron de 

Beust a réussi à établir une complèteententeentre 
le gouvernement et le parti allemand de la Bo-
hème, auquel est assuré une majorité assez forte 
pour permettre de passer outre aux protestations 
illégales de la minorité tchèque. Une correspon-
dance dit que la position que prendrait l'Autri-
che s'il éclatait un conflit entre la France et la 
Prusse forme l'objet des conjectures les plus di-
verses. La grande majorité de la population est 

pas non plus qu'il pût y avoir le moindre danger. 
Aussi se sentait-elle heureuse d'entendre de moins 
en moins le bruit de la fête et les sons de la musique. 

Mais qu'était-ce donc celle ombre qui la suivait, 
épiant chacun de ses mouvements et se rapprochant 
d'elle par degrés ! Et cette autre qui se glissail dans 
les massifs avec lanl de précaution, tant de légèreté 
que la première ne l'eniendait même pas ? 

Tout à coup cells-ci se précipite sur Natalie; un 
poignard brille dans sa main. Au même instant, 
l'aulre s'élance du taillis, saisil le bras du meur-
trier, lui arrache son arme, le terrasse, et crie à la 
princesse : 

« Fuyez vite auprès du comte Paulo. Ce misérable 
ne vous poursuivra plus : je le liens ! » 

Natalie reconnut la voix de Carlo; mais impossible 
de répondre; elle était paralysée par la terreur..Ses 
oreilles bruirenl, ses yeux se voilèrent, elle tomba 
évanouie. 

Cependant, l'assassin désarmé cherchait à se dé-
gager des bras de Carlo; il se déballait avec une force 
gigantesque, avec une énergie farouche, et déjà il 
était parvenu à se redresser à demi. Carlo, unique-
ment préoccupé du danger de Natalie, appela au se-
cours, tout en conlenani toujours son.adversaire avec 
une vigueur surhumaine. 

Bientôt on vil approcher de la lumière et l'on en-
tendit un cri d'angoisse, poussé par le comte e,l domi-
nant un murmure confus de voix-

« Ici ! ici I » répondit Carlo, qui sentait décliner 
ses forces. 

Un instant après, il aperçut Paulo et le cardinal 
de Demis, arrivant à la lêle d'un groupe nombreux, 
des flambeaux à la main. L'assassin se dégagea par 
un effort désespéré. 

« Elle m'échappe celte fois, dit-il avec un ricane-
ment farouche; mais palience, mon poignard saura 
,'atteindre I » 

d'accord avec le gouvernement pour qu'on con-
serve une stricte neutralité. 

. —i— 
Le bruit court à Codogno, dit un journal 

italien, que le général Garibaldi prépare une 
expédition. Beaucoup de jeunes gens font montre 
de brevets de capitaine et de lieutenant. Ce 
mouvement semble coïncider avec la proclama-
tion du comité d'action à Rome et la correspon-
dance du général. 

On mande de Rome que le but des efforts ac-
tuels du Pape, est d'obtenir de l'Italie une garan-
tie et surtout une renonciation formelle à Rome 
par le Parlement italien. 

Pour le Bulletin politique : A. taytou. 

Paris, 19 avril. 
Le Moniteur publie un décret nommant 

MM. Gouin et Jérôme David, vice-présidents 
du Corps législatif. 

Dépêches télégraphiques. 
[Agence Pavas.) 

Paris, 17 avril. 
Berlin, 17 avril. 

Deux amendements présentés par M. de Stolberg 
ont été rejelés, malgré M. de Bismark, à une grande 
majorité. Un amendement du duc d'Ujesl, repoussé 
par M. de Bismark, a été adopté par 202 voix con-
tre 80. 

L'ensemble du projel de constitution, avec quatre 
modifications qui y ont été faites a été adopté par 
230 voix contre 53. 

Le dépulé Kanlak, au nom des députés polonais, 
a laii la déclaration suivante : 

« Puisque les derniers moyens d'empêcher un acte 
de violence qui nous incorpore à la Confédération du 
Nord, ont échoué, nous déposons, en protestant, 
notre mandat. » 

M. le président Simson a infligé à ce député un rap-
pel à l'ordre, à causes des expressions acte de vio-
lence. Il a ajouté : « L'histoire passera à l'ordre du 
jour sur votre protestation. » 

Demain il y aura séance au Reichstag pour pren-
dre connaissance de communications du Gouverne-
ment. 

New-Yoïk, 16 avril. 
Un engagement a eu lieu à Queretaro (Mexique) 

entre les impérialistes et les juatistes. Les pertes des 
deux côtés-Ont été grandes, Escobedo s'est relire à 
quelque distance, attendant des renforts. 

New-York, 17 avril, 
(par le câble Atlantique.) 

La Cour Suprême a cité devant elle, pour le mois 
de décembre prochain, les généraux Grant, Stanton 
et Hope pour répondre aux plaintes de la Géorgie. 

Le Great-Eastern est parti pour l'Europe. 

Berlin, 17 avril soir. 
La Gazette de l'Allemagne du Nord croit pouvoir 

Et il disparut comme un serpent dans l'épais 
massif. 

« Elle est sauvée. ! » s'écria Carlo, tombant épuisé 
et montrant avec un sourire de bonheur Natalie, qui 
reprenait ses sens et tendaient les bras au comte. 

« Allons-nous-en, Paulo ! murmura-l-elle à voix 
basse. J'ai peur des hommes, fuyons. Mais amène 
Carlo, mon sauveur, mon ami, de crainte qu'ils ne le 
luent 1 » 
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L'aurore blanchissait. Le comte Paulo se leva ùu 
fauleuil où il avait passé la nuit à écrire. Sa physio-
nomie avait quelque chose de ferme, de résolu; on 
voyait qu'il venait de prendre une décision irrévo-
cable. Il ouvrit la porte de la pièce contiguë et appela 
Cécil, qui parut immédiatement et dit d'un ton la-
conique: 

« Tout est prêt. 
— Ainsi lu es convaincu, demanda le comte avec 

un sourire douloureux, que c'est le seul moyen de la 
sauver, elle, et de nous sauver nous-même ? 

— Le seul. Tout retard aggrave ses périls et les 
vôlres. ^ans Carlo, elle aurait été assassinée celte 
nuit. 

— Et tu veux que je l'abandonne quand sa vie est 
menacée ? 

— Est-ce vous qui l'avez sauvée en celle circons-
tance t Je vous l'ai déjà dit, c'est surtout parce que 
vous êtes avec elle qu'on l'épie et qu'on pourra soup-
çonner en elle la personne dont la fuile mystérieuse 
est depuis longtemps connue en Russie, et que Cathe-



4^ 1 11 °Yi — .âonnÀ 9fftéilcH& 
■■■■■ . .. jurV.- .-Mh ...... 

—... affirmer que toutes les assenions des journaux, au 
sujet de déclarations diplomatiques faites par la Prusse 
et la Fiance, sont dépourvues de fondement. En gé-
néral, il n'y a eu dans les derniers temps, aucuns pour-
parlers, diplomatiques sur la question du Luxem-
bourg L'affaire subit un temps d'arrêt complet. 

Kiel, 18 avril. 
Lo préfet du Sleswig-Holste'm fait publier que, 

conformément à un arrêté ministériel, tous les cons-
crits du Sleswig .du Nord qui ont passé dans larmâe 
danoise, mais qui ont repris domicile en Sleswig, 
doivent être expulsés du pays, même ceux qui, après 
avoir renoncé à là nationalité danoise, reviennent 
plus tard, comme des éléments peu certains, se sou-

s
;
; â

,œettre au service dans l'armée prussienne. 
Constantinople,, 16 avril soir. 

On croit que la publication des réformes, notam-
ment en ce qui concerne le droit pour les étrangers 

. dlacquérir des propriétés, aura lieu après les fêtes du 
Baïram qui finissent jeudi. 

. Florence, 17 avril, soir. ,. . 
L'Italie assure que le bruit d'après lequel le minis-

tre des Finances aurait l'intention de donner sa dé-
mission est sans fondement. M. Ferrara, au contraire, 
travaille activement à préparer son plan financier. 

Madrid, 17 avril soir. 
Le Conseil d'Etat a approuvé la sentence du Tribu-

nal de Cadix relative au Queen Victoria. Le Roi et la 
reine dé Portugal arriveront à Madrid le 26 avril. 

-fl< 

Nous lisons dans la Gazelle de Moscou du 
30 mars, — 13 avril : 

L'attitude que prendra la Russie dans les com-
i plications ; actuelles est d'une importance toute 

exceptionnelle. Tout le monde la contemple à 
présent avec une attention redoublée en tâchant 
de prévoir de quel côté penchera son action. Le 
rôle de la Russie est clair, car il ne dépend que 
de ses propres intérêts qui forment pour le mo-

-.. ment la base unique de sa politique. Cette poli-
tique nous prescrit de ne pas prendre parti ni 
pour-la France, ni pour la Prusseaussi long-
temps que les intérêts de la Russie ne seront pas 
en jeu, ou que l'équilibre européen ne soit 
ébranlé au préjudice de ces intérêts. Mais en 
conservant une sage mesure et en contemplant 
attentivement les péripéties de la lutte imminente 
dans l'Europe centrale, la Russie ne peut pas 
abandonner l'Orient ; elle ne Ipeut pas modifier 
la politique qu'elle a suivi jusqu'à présent en 
Orient, politique nationale et humaine sous tous 
les rapports. Nous dirous plus, la Russie ne peut, 
pas laisser les chrétiens slaves dans leur situation 
actuelle, à la merci du gouvernement Ottoman. 
Les destinées de la Russie sont liées à celle de 
l'Orient, et il est très possible que la guerre, qui 
paraît prochaine en Europe, aura pour résultat 
la délivrance de nos coreligionnaires. 

Pour extrait : A. Laytou. 

au moins par ceux que le tonnerre de Kœniggrœtz 
n'a rendu ni sourds ni aveugles? On dirait qu'il en 
est ainsi. 

» Au lieu de prendre une attitude calme et ferme, 
que iiolre situation justifie à peine, nous voyons 
régner autour de nous une violence, une excitation, 
qui contrastent étrangement avec les adresses pacifi-
ques de l'an dernie,r, et qui se sont manifestées d'une 
façon déplorable dans la réunion populaire de dima.i-
c'he, à Berlin. 

» Nous croira-t-on à Paris, si nous assurons que 
des exigences et des résolutions aussi extravagantes, 
et aussi déraisonnables n'émanent que d'une partie 
du peuple allemand? Nous l'espérons, et nous pro-
testons formellement contre l'aveuglement qui menace 
de s'emparer d'une partie do notre nation. 

» Encore une observation. Le Gouvernement fran-
çais désigne le .roi de Hollande comme ayant pris 
l'initiative de la cession du Luxembourg. Le roi 
Guillaume III déleste l'Allemagne,, et il exprime hau-
tement son inquiétude à propos de la conquête de la 
Hollande par le Prusse. D'où vient qu'il existe en 
Hollande un parti inquiet? D'où vient que tous nos 
voisins faibles regardent la Prusse avec terreur et 
avec haine? D'où vient qu'on attribue à Napoléon III 
l'idée de se mettre à la tête d'une Confédération de 
tous les petits Etats? D'où vient que la Prusse 
compte en Europe si peu d'amis et tant d'ennemis 
déclarés? Cela vient de ce que la Prusse a brutale-
ment blessé l'opinion publique de l'Europe en violant 
le principe des nationalités dans l'affaire du Sleswig, 
et, par sa politique de conquête envers le petit 
Danemark, a soulevé contre elle tous ses faibles Voi-

j ysiris' n»i).;eifi (P sfi Klôfféti i;''ifp ,'j^tn'I club 
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Nous sommes à un moment où il convient 
de ne négliger aucune des manifestations du 
sentiment public, surtout lorsqu'il se prononce, 
comme dans l'article qu'on va liie, contre des 
excitations imprudentes el des passions qui ne 
peuvent que compliquer les difficultés, pen-
dantes. . T/^fituo'ic Vu .<VS 

Voici comment s'exprime la Gazette de Co-
-onÉttWa Mtedéiefl ua'oauesg BI'IIB \ li nicrn&a I 

mvwLmil ub' grioilBotnùainioa pb èûtiBeaiennoa o-ib . 
"'J! Un homme compétent nous écrit de Westphalie : 

« .D'après toutes les nouvelles de France, l'opi-
nion dans ce pays devient de plus en plus belli-, 
queuse, et si l'Empereur Napoléon ne parvient pas 
à la calmer, une guerre désastreuse est imminente. 
En pareille conjecture, il convient à la presse alle-
mande de rte'pas éveiller inutilement les passions de 
l'Allemagne elles susceptibilités des autres... 

» Oublie-t-on qu'il s'agit d'une lutte avec une 
armée .considérée jusqu'à présent comme invincible, 
qui a derrière elle un peuple enthousiaste, prêt à 
tous les sacrifices ? Que, dans ces conditions, l'issue 
de la lutte doit être régardée comme douteuse, tout 

rine va faire chercher partout. Sauvez Natalie en 
ayant l'air de l'abindonner. Bentrezdans votre patrie, 
racontez-y une fable : dites qu'une, fausse princesse 

'-■ vous a trompé el que vous l'avez quittée en décou-
vrant la fraude. On vous croira; on croit si aisément 
ce qu'on désire ! 

— Tu as niisôn; et pourtant, mon ami, j'hésite en-
core; une voix secrète m'avertit de ne pas suivre tes 
conseils. 

— N'écoulez pas ces pressentiments trompeurs; 
ne prenez pas vos propres désirs pour un avertisse-
ment d'en haut. Puisqu'on vous menace de saisir vos 
biens si vous ne rentrez pas, allons les vendre secrè-
tement, puis revenons auprès de Natalie, riches el ne 
craignant plus aucune menace. 

— Et alors, s'écria Paulo avec feu, ce sera pour la 
reconduire en triomphe dans les Etats qui lui appar-
tiennent et pour meure le diadème sur son front... 
Cacheté ces lettres, Cécil. L'une enferme mon testa-
ment, que je vais déposer dans les mains de Natalie. 
Parions, elle ne manquera pas. de protecteurs. Ce 
n'est pas sans dessein que je l'ai présentée hier à la 
haute société dé Rome et que j'ai consenti à ce qu'elle 
improvisât devant elle. Maintenant on la connaît;1 on 
l'admire; Rome est passionnée pour eile; Rome la 
défendra et la protégera. Je la recommanderai d'ail* 
leurs tout spécialement au cardinal de Bernis. 

— Je connais un prolecteur plus sûr : c'est son 
sauveur de la nuit dernière. 

— Ce chanteur aime Nalalie, djt Paulo frouçantle 
sourcil. V'' '.,'

M
„ .

V
; bleJei luoT duee aJ— 

— Tant mieux ! Il la défendra avec d'autant plus 
de zèle.'» .linil' 

Le.coijJte ne répondit pas; il se promenait tout sou-
cieux. Il dit enfin avea résolution : 

« Cacheté ces lettres, que je les porte à Natalie. 
— Vous voulez donc la revoir ? Vous voulez rendre 

Ja séparation plus pénible 1 

LU PROJET DR LOI SUR LARMÉE. 
xiis'jin 'niuauf; ,Jnoi;iom o") «o ,wi*nq- au no w<nMtf« 

On nous mande de Paris que la commission 
du projet de loi sur l'orginisalion militaire tou-
che au terme de ses délibérations. Lundi, elle 
a eu une longue conférence avec MM. les com-
missaires du gouvernement. M. Roùher, M. 
le maréchal Niel, M. Vuitry, M. le général Al-
lard, M. le Baron Darricau assistaient à cette 

,;,réuniofl.; ;'téiuïuiib8£Q b[ipii£tti Qfl 
D'après notre correspondant, la commis-

sion insisterait pour des modifications notables 
au projet originaire. Les idées qu'elle a formu-
lées à ce sujet ont été communiquées an con-
seil d'Etat. Entre autres points importants, la 

-commission se prononcerait contre l'appel de 
la totalité des jeunes gens que le pays répartit 
entre l'armée active, la réserve el la garde na-
tionale mobile. 

Le chiffre qui paraît devoir être accepté d'un 
commun accord, comme nécessaire pour l'ar-
mée française, est celui de 800,000 hommes. 

Quant à la duiée du service, elle serait de 
quatre ans sous le drapeau ou dans la réserve, 
puis de quatre ans aussi dans la garde natio-
nale. Le mariage serait autorisé pendant la se-
conde période. 

L'exonération serait maintenue. Seulement, 
le remplacement des exonorés s'effectuerait par 
moitié au régiment elpar moitié dans le dépar-
tement au rrïoyen des substitutions de numé-
ros, des engagements directs, ou des congédiés 
rentrés au pays après leur quatre ans de ser-
vice dans la troupe active. Vu qu'il ne s'agi-
rait que de cette période de quatre années, le 
service de garde nationale étant personnel et 
obligatoire, le taux d'exonération pourrait être 
largement abaissé. Suivant le chiffre actuel, il i 
ne dépasserait pas 1,200 fr. ; 300 fr. paran-
uée. 

Pour extrait: A. LAYTOU. 
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iiioiî CBISCOUaS DU ROI DE PRUSSE. 

La session de l'assemblée constituante des 
Etats du Nord de l'Allemagne a été close, 
mercredi dernier, par un discours de S. M. 
Guillaume 1er, roi de Prusse; Ce message res-

— Je le veux I » dit Paulo d'un ton catégorique; 
et, prenant les lettres, il alla trouver Nalalie dans sa 

-ïnamoré;1''^ . '.', * J ,;..j
(
j
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Elle ne l'entendit pas entrer. Assise à la. fenêtre, 
immobile, la tête sur sa main, elle regardait dans le 
jardin d'un air pensif, les évènenums de la veille 
l'avaient transformée. L'enfant ignorante et heureuso 
avait fait place à la sérieuse jeune fille; des pensées 
nou velles, des sentiments nouveaux venaient d'éclore 
««?•!&., / fîâ 9J2

a
ha«q Ivj-.-MloV mioVi; JiioT" ' 

Aussi que de choses s'étaient passées dans une 
seule nuit I D'abord elle avait appris son nom et son 
rang. Ensuite elle avait remporté un triomphe, et en 
présence de la célèbre Corinne ! Mais, à coté de cela 
que de désillusions en quelques heures ! Les poésies 
ampoulées et vides de l'improvisatrice l'avaient glacée. 
Elle qui brûlait d'entendre une femme poète, elle 
n'avait entendu qu'un ensemblage artificiel de rimes. 
Et puis cet attentat contre sa personne ! Qui donc 
l'avait ordonné ? Quels étaient ses ennemis, et pour-
quoi en, voulait on à ses jours ? A la pensée que Carlo 
lui avait sauvé la vie, un radieux sourire illumina son 
charmant visage. 

« Oli ! dit-elle à haute voix, c'est donc lui, à mon 
ami Carlo que je devrai désormais toutes les joies de 
de mon existence, fout le bonheur qui peut encore 
m'êlre réservé ! Mon dieu, comment le récompen-
serai-jq?» 

Elle ne se doutait point de la présence de Paulo; 
elle poursuivit; 

« C'est étrange ! Rien qu à songer a lui, je sens 
mon cœur battre; j'éprouve en même temps comme 
une.jpie céleste et une douleur profonde. Qu'est-ce 
que cela veut dire, et pourquoi ai-je envie de pleurer 
de ce qu'il n'arrive pas encore ? Ne;semble-l-il pasque 
j'aime Carlo plus que personne, plus même que 
Paulo ? Est-il bien passible que je sois si ingrate en-
vers mon meilleur ami ? » 

pire, comme les précédentes allocutions roya-, 
ies, une ambition à peine contenue dans des 
phrasesénigmatiques. Nous retrouvons aujour-
d'hui à Berlin les mots à double entente qui 
figuraient naguère dans les messages de Flo-
rence et de Turin. Ainsi que Victor-Emmanuel 
revendiquait Rome sans le dire expressément, 
leroide Prusse affirme, sans l'annoncer catégo-
riquement la reconstitution au profit des Ho-
henzollern, de l'empire germanique. 

Ceci est affaire entre la Prusse et ses anciens 
confédérés — L'unité allemande peut être plus 
facile que l'unité italienne ; elle peut être aussi 
non moins difficultueuse, sinoir plus précaire. 
L'avenir et la volonté germanique décideront. 
L'Europe jugera, y compris la France., partie 
intéressée dans le débat, comme elle le fut et 
l'est encore à l'égard de l'Italie. 

Pour le moment, il s'agit de décider, sous le 
langage mystique et ambigu du roi Guillaume, 
les idées et les projets de M. de Bismark, à 
l'égard du différent que cet homme d'élat a 
provoqué vis-à-vis de la France. A bon clerc 
demi-mot suffit. Nous sommes, modestie à 

'part, clercs en rhétorique voilée et en pattes 
de velours cachant la griffe. C'est à ce titre 
que nous signalons à l'aitention de nos lecteurs 
le paragraphe suivant du discours royal : 

« Le temps est venu où notre patrie allemande* 
par l'ensemble de ses forces, est en état de défendre 
sa paix, son droit et sa dignité. Le sentiment natio-
nal qui a eu une expression élevée dans le Reichstag, 
a trouvé un puissant retentissement dans toutes les 
contrées de la patrie allemandes. Mais toute l'Alle-
lemagne, ses gouvernements autant que son peuple, 
ne sont pas moins d'accord sur ce point que 1a puis-

I sance nationale qui vient d'être reconquise doit s'af-
firmer en sauvegardant les bienfaits de la paix. » 

Qu'est-ce que cela signifie? S. M. prnsienne 
veut-elle dire qu'il faut préserver l'unité alle-
mande? Soin inutile, personne ne songe, peut-
être trop hienveillamment, h y faire obstacle. 
S'agit-il d'autre chose, et par «les bienfaits de 
la paix » M. de Bismark entend-il, aujourd'hui 
comme il y a un an, les profits de la guerre ? 
La paix allemande est elle la convoitise prus-
sienne ? sous prétexte de maintenir un droit 
équivoqne, fait-on entendre qu'on usera, dans 
le Luxembourg des moyens employés à l'égard 
du Sleswig e! des provinces allemandes vio-
lemment annexées? Nous avons le droit de le 
supposer, après la conduite tenue, depuis trois 
ans par la Prusse. Est-ce une raison pour pré-
cipiter les choses, ou même pour demander des 
explications catégoriques ? Non. Les phrases 
que M. de Bismark met dans la bouche de S. 
M. Guillaume ltr ne sont que des phrases. 
Nous attendons quelque chose de moins subtil 
el, s'il faut le dire, de plus résolu : nous atten-
dons des actes. La France a pour règle de ne 
demeurer en reste avec personne ni du côté de 
la bienveillance ni du côté de l'hostilité. Elle 
poussera la patience jusqu'où il faudra; mais 
la limite franchie, gare !... : 

Pour extrait : A. Laytou. 

LA FORTERESSE DU LUXEMBOURG 

Qu'on le croie bien : ce n'est pas sans raison 
que la Prusse tient à rester maîtresse d'une 
position militaire qui ia met à deux heures de 
marche de notre frontière; ce n'est pas sans 
motif non plus que le gouvernement de l'Empe-
reur insiste pour faire cesser un état de choses 
rendu menaçant par la substitution de l'unité 
prussienne à la collectivité germanique . Afin 
d'établir le fait matériel, comme est surabon-
damment le droit politique, nous donnons un 

Un sourire amer effleura les lèvres du comte. 
« Je n'ai plus rien

;
 à lui demander, pensa-t-il; elle 

a répondu d'avance à la question que j'allais lui 
.foire;, PïiQli) jiin <y. yhù-.'A ,JOB) lieinie ôlls'up ellea . 

Elle s'enfonçait de plus en plus dans ses pensées; 
il lui toucha légèrement l'épaule. Elle tressaillir el 

t^fHKW^.ubi/ ol aucb lino^nolq )i titsniinulli'i Itou nos 
« Carlo ! 
— Non, Paulo, dit-il, mais c'est toujours un ami, 

quoiqu'il.songe à te quitter. 
— Toi, me quiller ! répéla-l-elle anxieuse. uoi 
— !l le faut, mais mon âme restera toujours auprès 

de loi. N'en doulq jamais, Nalalie, et s'il t'arrivait 
de ne plus recevoir de mes nouvelles, ne te dis pas : 

,« Paulo m'abandonne 1 » Non, paie pas d'autre .pen-
sée que celle-ci ; Paulo est mort; mais son dernier 
soupir a élé pour moi ! » 

— Mais que vais-je devenir sans Ion appui ?Tu es 
lout pour moi, mon ami, mon-guide, mon protecteur; 
je le regarde comme mon père. 

— Continue de m'aimer comme un père, réponJit-
il avec un sourire triste; tant que je vivrai, lu ne 
seras pas orpheline. 

— Alors je t'accompagne ! s'écria-t-elle, se cram-
ponnant à lui. Une fille a le droit de suivre son 
père. 

— Non, répliqua-l-il d'un ion ferme; je pars, et 
tu restes; mais mon voyage n'a d'aulre but que Ion 
intérêt et la puissance'future. Ne l'oublie pas, prin-
cesse Nalalie, et si quelque jour on m'accuse de trahi-
son, dis à ceux qui chercheront à me flétrir : » 
Non, ce n'était pas un traître, car il m'aimait.» — 
Et maintenant, écoute ce que j'ai encore à te dire; 
regarde-moi, mais non pas de cet œil triste; laisse-
moi mon courage, dont j'ai sigrand besoin; ne pleure 
pas. ' ,;, 

— Je ne pleure pas, je l'écoute; » dit-elle, s'efïbr-
çanl de sourire. 
tififlhoaqtme .uib'iu- nu l- ivr.udo emousi esj • 

rapide mais complet aperçu de la forteresse de 
Luxembourg. 

Cette forteresse, capitale du grand duché, 
est située sur l'Alzette, petit affluent de la 
Sauer, qui se jette dans la Moselle . La vallée 
de l'Alzette est bordée de collines escarpées, 
atteignant une altitude de 3000 pieds. La 

"forteresse domine cette vallée el elle est en 
partie creusée dans le rocher. Sa position 
presque inexpugnable a valu à ce fort le nom 
de segond Gibraltar. Les fortifications 
embrassent une étendue de près d'un mille de 
circuit. .*J;>ÏI«#«'!» t>« la 

La forteresse de Luxembourg est regardée 
comme un véritable modèle de fortifications. 
Tous les systèmes y sont représentés, la 
citadelle romaine comme les forteresses à la 
Vauban et les nouveaux forts prussiens. 
Toutes les nations principales, en remontant 
jusqu'aux Romains, à qui la forteresse doit sa 
naissance, ont occupé Luxembourg. Depuis la 
paix de Vienne, forterese fédérale avec une 
garnison prussienne, il a été employé plusieurs 
millions pour la transformer en place de 
premier rang. Dans une guerre avec la France, 
les armées allemandes opérerainl très faci-
lement sur l'Alsace et la Lorraine, la Belgique 
et le Rhin inférieur. Le possesseur de Luxem-
bourg est maître de la vallée inférieure 
de la Saar, qui n'est fermée que par la faible 
place de Saarlouis. 

Si, au contraire, Luxembourg est forteresse 
française, elle est, de concert avec Metz,;un 
solide rempart contre toute agiession d'une 
armée allemande s'avançant du Rhin inférieur 
en Belgique . 

Quatre lignes de chemins de fer ont leur-
point de croisement à Luxembourg; ce sont: 
la ligne de Nancy-Melz-Luxembourg; la ligne 
de Luxembourg-Namur-B"uxelles; la ligne 
de Luxembourg Spar-Liège; la ligne de 
Mayence-Saarbruck-Saarlouis - Trier-Luxem-
bourg. Lesdeux premièreslignescourenl paral-
lèlement à la frontière française, touchant à 

i i ''V . plusieurs places tories et sont en communica-
tions directe ave^.Païis. C'est ce qui fait dire 
à un journal de Berlin que la marche stratégi-
que de forces françaises serait très favorisée 
par le raihvay parallèle à la frontière; mais 
que le déplacement à volonté des forces alle-
mandes en avanl.en serait chose facile. — Pas 
si facile que cela, messieurs les Prussiens. 

Pour extrait : A. Laytou^j, 

Revue des Journaux 
'••:-» .p.icnolo'1 »9b Je 80j>i i'Jijjiiuq ^b /jthur.'j 

BÎOI snéiri'teb' oau isïaaJiùi ùlimy"Jnd ?v
t
i<mh 

. , CONSTITUTIONNEL. 
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Le Constitutionnel publie la note suivante, 
sous la signature de M. L. Boniface : 
nxi'iiuj. lirai roussi .noarnir jjiëlugsifi « •ten v>h 

« Quelques journaux ont annonce sans fon-
dement que l'on se proposait d'en voyer le Prince 
Impérial aux eaux de Kreuznach. Le mal dont 
le Prince a souffert ne provenant pas d'un vice 
de con&liiution et n'étant que la suite d'une 
contusion a la jambe, l'usage de ces eaux n'était 
pas indiqué,

u
gjl

Uj
iJ ^jamais élé question d'y 

avoir recours.'» 
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JOURNAL DES DÉBATS. 

M. Eug Yang s'exprime ainsi dans le Jour-
nal des Débats sui -l'avènement du nouveau 
cabinet Italien : ^ 

« Le nom de M. Raitazzi, on lésait, signifie 
alliance française. Son avènement à la prési-
dence du conseil semble donc aller à l'encontre 
de celle prédiction de M. 'lhiers, qu'à la pre-

II lui mit dans la main deux plis cachetés. 
« Jure-moi de conserver ces lettres avec un soin 

religieux, comme ion plus précieux trésor. 
— Je le jure ! .TôâMhvA OS ub 
— Jure-moi de ne les monlrer, de n'en parler à 

personne. Jùrede-moi par la mémoire de ta mère, 
qui du haut des cieux abaisse ses regards sur sa fille 
el écoute ton -serment. .{• fm~\ 

— Elle esi donc morte ! dit Natalie, penchant iris-
lenienlw.. aêt« LJs S.. 1 M7\ F '1 

La suite au prochain numéro. 
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JOURNAL 'I>U LOT 
mière émotion européenne, l'Italie se tournera 
contre nous, et les explications qu'a entendues 
hier le parlement de Florence n'indiquent point 
que l'Italie va se jeter sur Rome comme Mi 
Thiers l'annonçait. Quelques soient donc nos 
difficullés extérieures, ce n'est pas le nouveau 
ministère italien qui nouscréera des embarras.» 

Sous ce titre. « La Prusse hors du Luxem-
bourg. » M. Louis Jourdan se prononce dans 

de Siècle avec une énergique netteté : « Il faut 
ramener sans cesse, écrit-il, le débat au point 
essentiel. Il ne s'agit plus de savoir si nous ac-
qnerrons jegrand-duché, mais il importe à noire 
honneur, à notre sécurité, à noire dignité na-
tionale que les Prussiens en soilenl. Pour le 
moment tout est la. Alors même que l'Autriche, 
l'Angletene et la Russie seraient d'un avis 
contraire, c'est h ce point de vue que nous de-
vons nous placer. » 

t»{!<619 È98ÎC7U6fri uitA MirtttBv 

La Pairie signale la publication dans la 
Revue des deux Mondes, d'une note due au 
général Chaugarnier sur la question de l'orga-
nisation de l'armée : 

« Ce qui est surtout fait pour frapper et 
pour séduire dans la note du général Changar-

• nier, éprit M. Dréolle, c'est la façon cavalière 
dont il traite certaines révélations des derniè-
res guerres étrangères. Nous renvoyons à ces 
pages les admirateurs du génie militaire améri-
cain, les défenseurs de la landwehr prussieune 
et les courtisans du fusil à aiguille. » 

Nous avons sous les yeux le second numéro 
de l'Univers ; il contient un article de M. 
Louis Veuillot, article empreint d'un,mysticisme 
placide èl formant un contraste assez inattendu 
avec les premiers-Paris, autrefois si passionnés 
en politique de l'ancien Univers. L'article 
d'aujourd'hui est une nouvelle paraphrase de 
la parabole du Bon-Pasteur; de journaliste, 
M. Louis Veuillot semble s'être fait prédicateur. 

?ni!iTiil no âlïon nod nu ivy Us ."n r- ,11'' un 
LE MONDE. 

Le Monde, par contre, aborde hardiment 
les questions ardentes à l'ordre du jour, entre 
autres la question des grèves : « I! manquait 
un champ de bataille au socialisme, écrit M. 
X. de Fontaine; le droit de grève le lui a fourni, 
et c'est de là qu'il jette à la propriété son cri 
de haine ; car, ne nous le dissimulons pas, etsur-
loui que la société moderne ne cherche pas à 
se faire illusion ce nuise nasse aujourd'hui n'est 

«G lu , 1 ,IM)JIUI08H] •. . ■ ■». ... 
autre chose que la reorganisaliondu socialisme, 

. issu (les doctrines de 4-8, vaincu sur les bar-
ricades de juin et par le coup d'Etat d'où sortit 
l'Empire. Le but est le même, seulement les 

& tno^ris^îfferent. En 1848, le socialisme vou-
lait déposséder par la force; aujourd'hui il 
prétend que le possesseur se dépouille de .lui-

spl^eQ^.nJranioo ihibu 
8f el giuqo! W>r,àb LE TEMPS.
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ij"yX Temps fait ressortir une nouvelle fin de 
nop.-^c^^o^.menlionnée par une feuille de 
Berlin et soulevée par M. de Bismark contre 
le droit que le roi de Hollande s'était attribué 
de disposer du grand-duché de Luxembourg : 
«On nous rappelle, poursuit M. E. Lemoine, 
que la dynastie qui occupe actuellement le 
trône de Hollande, est la branche Oihou de 
Nassau, branche cadette, mais que les traités 
ont expressément réservé les droits de la bran-
che aîné, branche Walram, sur le graud-duehé 
de Luxembourg , en cas d'extinction de la 
branche Othon, et que, à la suite des événe-
ments de 1866, les droits de la ligue Walram 
ont élé cédés au roi de Prusse, lequel setrouve 
ainsi substitué, en ce qui concerne le Luxem-
bourg, à l'agnat légitime du roi de Hollande.» 

Pour extrait : A. Laytou. 

Nouvelles du jour. 
En vertu d'une décision impériale, rendue 

sur un rapport du ministre de la guerre, en 
date du 4 avril 1867, les musiques de tons les 
régiments de cavalerie et d'artillerie de la car-, 
de impériale et de la ligne seront immédiate-
ment Supprimées. Chacun de ces corps conser-
vera seulement, pour le service des sonneries 
de l'ordonnance : un maréchal des logis trom-
pette, un brigadier trompette, quatre trompet-
tes et deux élèves trompettes, par escadron ; 
trois .trompettes et un élève trompette par 
batterie montée ou achevai, deux trompet-
as et un élève trompette par batterie ;à pied. 
Cetie mesure se fonde sur deux considérations 
principales : d'abord, les musiques militaires 
coûtent cher à l'Eïài ; ensuite, elles-absôrbent 
non-seulement des hommes qui ne font pas le 
service de garnison en temps de paix et qui ne 
combattent pas en temps de guerre, mais en-
core des chevaux dont la répartition dans les 
r»ngi permettrait de monter des combattants 
qui sont actuellement à pied. 

— On annonce pour la fin de ce mois le 
double scrutin de l'Académie française pour la 
nomination aux fauteuils de MM. Cousin et de 
Baranle. Les candidats sont toujours MM. Ju-
les Favre el Gratry en première ligne. 

— Le concours de Poissy a eu lieu hier ; il 

a été plus remarquable encore que les autres 
années.Au moment où nonsmettonssous presse, 
le résultat des délibérations du jury nous par-
vient. Le prix d'honneur a été décerné, pour 
la race bovine à M. Tiersonnier agriculteurs à 
Joumille (Nièvre). Celui destiné aux vaches à 
M. Lieour, agriculteur à Sl-Fargeau (Yonne). 
Celui des moutons à M. le comte de Bouillet, 
agriculteur à Villars (Nièvre). Celui des porcs 
à M. IIimot, cultivateur àCharmont (Seine-et-
Oise). M. 'ForcàdjL Laroquetle a présidé la 

•\J&«lBtVviVfvï «& avii) ?.vsYtov..<ï-:o\ -.-M» KO' 

— M. Emile de Girardin, propriétaire gérant 
du journal Ja Liberté, et M. Nicolas Sernère, 
imprimeur à Paris, ont comparu devant la 6e 

Chambre, sous la prévention d'excitation à la 
haine el au mépris du gouvernement, par suite, 
on le sait, de la publication d'un article paru 
dans le numéro de la Liberté,di\ 9 avril 1867, 
commençant par ces mois : « Le condamné du 
6 mars, » et finissant par ceux-ci : « qui le 
payassent. » Celle affaire a attiré un assez 
grand'nombre (le curieux. Aux sièges réservés, 
derrière le tribunal,on remarque plusieurs ma-
gistrats. Dnis le public, on voit, mêlés aux 
membre, du barreau, MM. Edouard Houssaye, 
Eugène Pelletan, Garnier-Pagès, Ernest Pi-
cart, Clémeni-Duvernois, Pessard, Ch. Vir-

maître, Laya, Rony, gérant de la Presse, etc. 
-M» Lepelletier occuper le siège du ministère 
public ; M' Allou est an banc de la défense. 

— Le tribunal correctionnel de la Seine, 
dans son audience d'hier, 17 avril, a condamné 
M. Emile de Girardin à 5,000 fr. d'amende, et 
l'imprimeur à 100 fr. d'amende. Les circons-
tances atténuantes ont élé admises. 

— Il s'est passé dimanche, à la réception des 
tuileries,un petit fait qui mérite d'être signalé. 

Une députalion des maires du département 
de l'Ain était présentée à l'Empereur par M. le 
comte Le Hon, et était venue le remercier 
d'une subvention accordée aux chemins de fer 
d'intérêt local. triffM 

L'adresse qui avait élé rédigée portait une 
phrase où il était dit que le département de 
l'Ain était prêt à se ranger autour de l'Empe-
reur pour DÉFENDUE les frontières. 

Lorsque "l'orateur est arrivé à ce mot, on 
s'est aperçu que le copiste l'avait changé, el 
qu'au lieu de DÉFENDRE, il avait mis ÉTENDRE. 

Ce changement de mol a produit un petit in-
cident,. et toute la députation a déclaré spon-
tanément et énergiquement qu'elle adoptait la 
rédaction nouvelle. , ' 

.TOJ.TTOa" WMkï • • V«A lu , ; J ? 
Pour extrait , A. Laytou. 
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Exposition Universelle 

N° >> 
,iodml ,i(iyi?noM 

LES MONUMENTS HISTORIQUES DE LA FRANCE 

Dans la partie la plus agréable peut-être, de 
l'Exposition universelle; au milieu du palais, dans 
le jardin central, — retraite charmante, où l'on a 
disposé des parterres, des pièces d'eau, de groupes 
en bronze, Un pavillon d'un style élégant,—sous 

. la marquise vaste et parfaitement éclairée qui fait le 
tour de ce jardin, se trouve la galerie archéologique. 
La Frar.Cd en occupe la plus grande partie. Les tra-
vaux qu'on y a rangés dans un ordre méthodique 
forment un ensemble aussi précieux que remarquable. 
Suspendus aux murs qui les séparent des galeries 
des peinture et de sculpture, leurs cadres couvrent 
une surface de six cents et quelques mètres. C'est 
une véritable exposilion particulière disposée avec 
autant de goût que d'intelligence. Alignés sur quatre 
mètres de hauteur et cent-cinquante de longueur, ces 
dessins présentent une suite d'études à peu près 
inconnues et cependant du plus grand intérêt. 

II. y eut un moment où l'initiative de quelques 
. hommes de savoir réveilla dans notre pays le goût 

de l'archéologie. On s'occupa, avec une véritable 
ardeur, des vieux monuments que les siècles avaient 
semé sur notre sol, qui avaient, comme par miracle, 
échappé aux atteintes du temps el de la barbarie, puis 
on fut saisi toul-à-coup du désir de les conserver. 
Les gouvernements secondèrent, ce mouvement géné-
reux. Des sommes considérables furent volées, une 
administration fut créée et chargée de les administrer, 
d'en faire une judicieuse application, Les travaux de 
restauration furent confiés aux architectes les plus 

: habiles, les plus érudits. Grâce à ces concours, sur 
toutes les parties delà France se relevèrent les \ieux 
monuments qui menaçaient de disparaître. On les 
débarrassa delà poussière et de la fange qri les cou-
vrait; on les soutint, on leur donna, pour ainsi dire, 
une nouvelle existence, et aujourd'hui, au milieu des 
cités nouvelles, ils se dressent, authentiques sou-
venirs des cités anciennes, témoignant du mérite des 
hommes qui cultivaient alors l'art et le pratiquaient 
dans les œuvres les plus intéressenles : les églises, 
les couvents, les monuments de la reconnaissance 
publique, les fortifications, les entrées des villes, 
elc, etc. 

L'ordre dans lequel est placé la collection de l'ar-
chéologie française, permet d'embrasser d'un seul 
coup-d'œil son ensemble. Il indique six grandes 
divisions: -"icq ■ v°"| 

Architecture de l'antiquité ; vestige de la civilisation 
romaine; époque des Empereurs. 

Architecture religieuse ; époque romaine et de tran-
sition. 

Architecture religieuse; époque ogivale. 
Architecture religieuse;'époque de la renaissance. 
Architecture militaire du moyeu-âge. 
Architecture civile de l'époque romaine à la renais-

sance. 

Dans la première de ces divisions se trouvent 
1'àmphiihéâlre d'Arles; le théâtre d'Arles; la porte 
d'Auguste, à Nîmes ; le temple d'Auguste et Livie, à 
Vienne, par M. Queslel; la porte Saint-André, à 
Anlun, par M. Viollet-^e-Duc; l'aiguille, de Vienne, 
par AI. Conslan-Dufeux ; la porte Saint-Marcel, à 
Die, par M. Manguin; le Pont-Flavien, à Saint-
Thomas, par M. Révoil. 

Dans la seconde, l'une des plus nombreuses, 
j'aurai à citer l'église de Chalel-Montagne, celles de 
Cogniat, de Château-Neuf,. par M. Millet; l'abbaye 
(le Saint-Germer, l'église abbatiale de M-urbaeh, celles 
de Morienval, de Neuwiller, d'Obersleigen, de Guel-
willer, de Mont-Devant-Sassey, la Crypte de Saiut-
Avit, à Orléans, par M. Ëœswillwald ; l'église des1 

templiers, à Montsannes — l'abbaye aux dames, à 
Caen, par M. Rnpi'ich-Roberi ; les églises de Béné-
vent, de la Souterraine, de Brantôme, le monument 
sépulcral, à Sarlal, par M. Abadie; le campanile de 
l'église Saint-Tbéodoric, à Uzès, l'église de Saint-
Aventin, par M. Laval ; l'église Saint-Saturnin, à 
Toulouse,;par M. Viollet-Le-Duc. 

Les dessins de la troisième divivion ont élé exécutés 
par MM. B.œs.willwald, Millet, Viollet-Le-Duc, Du-
rand, Lambert, Dennelle, Laisné, Ruprich-Robert, 
Mimey, Manguin, Garez, Hérard Lisch. 

Les monuments que ces architectes ont été chargés 
de restaurer, sont les églises de Notre-Damede Laon, 
de Mouzon, de Réthel, de Flavigny, de Vernon, de 
Béziers, de Sainl-Jean-au-Bois, de la Ferté-Bernard, 
d'Eu, de Notre-Dame des Tantes, de Saints-Pères 

vsp.iis.Y^zeiava aK.orja-ïl«WiVflt£f el 'joa oniito 
Le palais Episcopal de Laon; la chapelle Saint-

Gilles, à Troyes; la chapelle de l'hôtel- de Jacques 
Cœur, à Bourges ; le jubé du Facrut ; le couvent des 
jacobins, l'ancienne abbaye de Hambic ; la chapello 
delà vierge, à Saint-Germer; l'église abbatiale de 
Saint-Denis; la sainte chapelle de Paris ; la salle 
sydonale de Sens; etc., etc. 

L'architecture militaire du moyen-âge offre des 
spécimens du plus haut intérêt. C'est, d'abord, la 
cité de Carcasonne, construction des Visigolhs au 
VIIe siècle, de Saint Louis et de Philippe le Hardy ! 
la cour du château de Montbard ; le château de Bo-
naguil, la tour Dichat, à Paris, le palais des Papes, 
à Avignon ; les remparts d'Avignon, par M. Violet-
Le-Duc puis le mont Saint-Michel,par M. Deurez, la 
tour de Monthéry, par M. Labrouste, la château de 
Falaise, par Danjoy. 

L'architecture civile présente également des tra-
vaux précieux. Tous rappellent des mouvements 
ayant leur importance dans l'histoire de notre pays, 
dans celle des communes et des provinces. 

Voilà le château de Blois, par M. Duban; le châ-
teau de Nantouillet, par M. Davioud ; l'hôlel-de-villo 
de Saint-Antonin, par M. Violet-Le-Dirc ; l'hôtël-de-
ville d'Orléans, l'ancien hôtel-Dieu d'Orléans, l'hôlel-
de-ville de Beaugéncy, les maisons d'Orlédns, le pa-
villon dit de Jeanné-j'Arc par M. Vaudoyer. Le ca-
binet de Bailly à la bibliotèque de l'arsenal, par M. 
Godebaef, la maison du grand veneur, à Cordea ; 
par M. Ch. Thomas ; puis la maison du justicier et 
de la monnaie, à Troyes, le palais des comtes de 
Troyes, par M. Garrez; le palais des ducs de Lor-
raine, à Nancy, par M. Boeswilwald ; l'hôtel-de-ville 
de Compiègne, par M. Verdier, les maisons de Rouen, 
par M. Devrez, etc., etc., etc. 

En présence de celte Exposition devant laquelle on 
est toujours certain de rencontrer une foule attentive 

■ et vivement intéressée, une pensée est venue à bien 
des gens. C'est que ce merveilleux ensemble de Ira-
vaux, révélant de si profondes, de si savantes élu-

; dès, exécutés, sous le rapport du dessin, avec tant de 
goût, de présision et de talent, élaieml la base toute 
naturelle, toute trouvée d'un établissement qui man-
que à notre pays, d'un inusée d'architecture, ou si 
l'on trouve ce titre trop solennel d'un dépôl d'archi-
ves d'architecture. ""' * 

Je n'ai pas à m'embarrasser de la place qu'on 
pourra donner à ce dépôl. Il y a cent endroits plus 
favorables les uns que les autres où on pourra réu-
nir, mettre à la disposition de tous les nombreux ma-
tériaux dont on a si bien apprécié l'utilité et l'impor-
tance L'administration qui a dans ses attributions les 
monuments historiques, ne saurait.manquer de trou-
ver les moyens de satisfaire à un vœu, hautement ex-
primé de toutes parts. 

Quelle mine inépuisable offerte à l'étude, aux ob-
servations, aux recherches. Aux travaux de ces res-
taurations pourraient se joindre successivement les 
plus remarquables spécimens de l'architecture con-
temporaine. Au lieu d'être enfouis dans des cartons, 
dans des portefeuilles, cachés, verrouillés dans quel-
que grenier obscur el humide, ils seraient sans cesse 
exposés aux regards, soumis à l'examen des élèves 
dé toutes nos écoles, des architectes jaloux de s'ins-
tiujre et Je se perfectionner dans leur art. 

On a élevé les monuments les plus splendides à la 
' peinture, à la sculpture ; je n'en demande qu'un mo-

deste pour l'architecture. Nous possédons les élé-
ments de celle création si utile, ne les laissons pas 
rentrer dans l'obscurité dont on lésa fail momentané-
ment sortir. Leur succès complet à l'exposition du 
Champ d)-.Mars no permet pas de douter de celui 
qu'ils obtiendraient réunis sous le titre que je propose, 
litre qui serait à la fois un éloge et une recomman-
dation. Cil. D'ARGÉ. 

Chronique locale. 

CALENDRIER DU LOT, 
D VI JOURS. KÊTK. 

FOIR"S. 

2o Jeudi.. s Slarcévang. Aujols, Montcuq, St-Pierre-

26 Vendr ss Clet et Mar. 
Toirac, Oramat. 

Ct-Géry. 

27 Samed. s Antoine. Cazals, St Martin-Labouval, 
Pnybrun. 

# N. 
S) P. 
©P. 

L. . 
Q.,. 
L . 

le 4, à 10 h. 
le 11, à 3 h. 
le 18, àll h. 

f > D. Q le 27, à 3 b. 

13 m. du soir. 
19 m. du soir. 
15 m. du soir. 
10, m. du malin. 

M. le Préfet du Lot vient d'accorder aux ins-
tituteurs communaux un congé de 6 jours, en 
raison de la tenue des cours d'adultes pendant 
l'hiver dernier. 

Ge congé courra du 22 au 27 avril 1867. I ■ | 
Par décret du 17 avril, M. Dubernard de 

Lagrànge de Tuco, a été nommé juge de paix 
du canton de Souillac, en remplacemenl'de 
M, Martine démissionnaire. 

L'élat-major du 23 régiment de ligne est 
arrivé aujourd'hui dans notre ville où il doit, 
séjourner jusqu'au 22 avriiP 

I ni) gn»ili«ioi|rtiu3 

Les visites du Jeudi Saint aux églises, ont 
été favorisées, dans notre ville, par un temps 
superbe. On voyait une grande partie de la 
population sillonner de toutes parts, et accom-
plir avec beaucoup de zèle, ce pèlerinage tra-
ditionnel. Les chapelles étaient partout déco-
rées avec beaucoup de goût. -

Le Stabat a été chanté le soir dans toutes 
les églises au milieu d'un concours immense 
de fidèles. ; _ hiiel amadl 

Nous signalons aujourd'hui un nouveau 
succès obtenu par M. Hugon, propriétaire, à 
Salviac. 

Au concours d'animaux de boucherie qui 
s'est tenu le mercredi saint à Poissy, M. Hugon, 
a obienu un 2e prix pour un bœuf de la race 
Salers, âgé de plus de 4 ans. ' l -

ÉCOLE D'ARTS ET MÉTIERS D'AIX. 

Départements où se tiendront les concours 
en 1867 : 

1 • i I < • T* Il TT 11 Aix, Algérie, liasses-Alpes, tiaules-Alpes, 
Alpes-Maritimes, Ardêche, Ariège, Aude, 
Aveyron, Bouches-du-Rhône, Cantal, Corrèze, 
Corse, Drôme, Gard, Haule-Garonne, Gers, 
Hérault, Isère, Loire, Haute-Loire, Lot,'Lot-
et-Garonne, Lozère, Puy-de-Dôme, Pyrénées-
Orientales, Rhône, Saône-et-Loiie,. Savoie, 
Haute-Savoie, Tarn, Tarn-et-Garonne, Var, 
Vnirlnsp vaucillse' 

Un arrêté fixe ainsi qu'il suil les allocations 
attribuées aux rengagements et aux engage-
ments volontaires, après libération du service : 

Art. 1er. Les rengagements de sept aus 
donneront droit: JÎ/IJ TÀK 

1° A une somme de 3,000 francs , dont 
1,200 francs payables au moment du rengage-
ment ou de l'incorporation, et 1,800 francs à 
la libération définitive du service; 

2° A la haute paie de rengagement de 10 
centimes par jour. 

Tout rengagement contracté pour moins de 
sept ans donnera droit, jusqu'à quatorze ans 
de service : 

lu A une somme de 420 fr. par chaque an-
née de rengagement, dont 170 fr. payables au 
moment du rengagement ou de l'incorporation, 
el 250 fr. à la libération définitive; 

2° A la hante paie de rengagement de 10 
centimes par jour. 

Après quatorze ans de service, le rengagé 
n'aura droit qu'a la haute paie journalièrede20 
centimes, 

Ail. 2. Les dispositions de l'arrêté du 28 
février 1863, relatives à l'achat d'un litre de 
rente de 3 % au nom des sous-officiers renga-
gés, continueront à recevoir leur application. 

On nous écrit de Souillac : 
La foire de Souillac, du 16, a élé contrariée 

par le mauvaisiemps.il y^avail peu,d'acheteurs. 
Les bœufs gras et d'attelage ont subi une baisse 
considérable. 

Le blé s'est vendu 28fr.l'hectolitre; le sei-
gle 16.fr., Iemaïsl4 fr. — Les haricots 18 fr., 
les pommes de terre 6 fr. 

On nous écrit de St Ceré : 
Grand nombre de bœufs gras et d'attelage 

baisse de 20 à 40 fr. par paire. 
Hausse sur le froment : il a valu 28 fr. 12; 

le seigle 15 fr. 50; le méleil 15 fr. 68; le 
maïs 14 fr. 43; le sarrasin 14 fr. 12; les fèves 
16 fr. 43; l'avoine 10 fr. 50; les pommes de 
terre 6 fr. 75 ; les châtaignes 5 fr.; les hari-
cots 17 fr. 25. Les œufs de 40 à 45 c. 
la douzaine; le beurre 2 fr. 50 le kilo. 

Par arrêté préfectoral du 19 avril 1867, 
M. Gélarié (Jean-Baptiste), membie du Conseil 
municipal d'Arcambal, a éié nommé maire de 
celte commune. 

.,1: ... -I»li(..î,M-.,H».,ï>ïSi . Gi&M HHI . ■ .-'il. -. 

On nous écrit de Vayrac : 
La foire de Vayrac, du 17, a élé marquée 

par une baisse considérable sur le bétail. 
Les bœufs gras, très nombreux, ont éprouvé 

une baisse variant de un trentième h un qua-
rantième de leurs prix aux précédentes foires; 
vente très difficile ; plus de la moitié du nom-
bre de ces animaux restèrent non vendus. 

Les forts et moyens bœufs de travail ont eu 
une baisse de prix et une lenteur dans leur 
vente plus accentués encore. 

Celte même baisse a atteint les taureaux 
dont le nombre était très considérable. Ils se 
vendaient à un prix un quart moindre que les 
prix précédons. 

Les moutons gras ont eu aussi une diminu-
tion de prix de près de dix centimes par kilo. 

Le choix, le nombre et la variété de tout» 



JOCKNAL m LOT 
aspèce de héla il exposé en vente, ne laisse rien 
à désirer. On remarquait avec satisfaction Ie3 
beaux et pesants bœufs gras qu'avait primés 
le Comice de la circonscription. 

D'où vient donc cette baisse si accentuée, si 
inattendue sur le prix du bétail? On se perd 
en conjecture. Le manque de fourrage el de 
capitaux y sont certainement étrangers; on in-
voquerait en vain le trt>p plein de bétail. 

Vue dans son ensemble, la foire de Vayrac 
était grande et importante, mais ses résultais 
ont élé très défavorable à la cause agricole. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 
Compositions du 8 an 13 avril 1869. 

Rhétorique. 
Vers latins.— 1. Lacarrière ; 2. Albert. 

Seconde. 
Narration latine. — t. Larroumet; 2. Sabrié. 

—mfivif: îft èTîfinl . '. rii ti'î Troisième. 
Thème latin. — 1. Clédel ; 2. Queyssac (Jules). 

Quatrième. 
Thème latin. —1. Tardieu ; 2. Balaran. 

Cinquième. 
Thème latin. — i. Bourdin ; 2. Tulet. 

Sixième. 
Thème latin. — 1. Micbelet ; 2 Boulzaguet. 

Septième. 
Orthographe. — 1. Depeyre , '2 Labié. 

Huitième. 
Version latine. — 1. Delmas ;Ernest) ; 2 Alix. 

Classe préparatoire. 
Première Division. 

Histoire. — Calmels ; 2. Rozières (Louis). 
Deuxième-division. 

Histoire. — 1. Lavoisot ; 2. Poujade (Camille). 
Troisième division. 

Histoire. — 1. Cagnac ; 2. Tardieu (Louis). 
LeProviseur, RICHAUD. 

Nous donnerons dans notre prochain numéro les 
compositions du 15 au 20 avril. 

Théâtre 
DIRECTION DE M. GÉRARD DE BEER. 

Lundi- 22 avril 1867. 
Le Sourd, Opéra comique en trois actes. Musique 

d'Adam. 
Sauvé, mon Dieu! Vaudeville en un acte. 
Le dernier jour d'un Astrologue, Comédie vaude-

ville en un acte. 
Au premier jour débuts de M. Barbe, grand premier 

rôle, M"« Deval, grand premier rôle, premier rôle jeune, et 
M"e Gabrielle Herbelin,première ingénuité, jeune premier 

rôle. 
Les bureaux s'ouvriront à 7 On commencera à 

8 heures très-précises. 

8tic 3093 ab /etn3m'J2cs'!9'i r*9J . -•'1<- - I 
ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHOKS. 

innh Mmni 0( Naissances.. 
20 avril Combes (P. -C.-G.) B. Sud. 

Murages. 
18 avril Espérel (A.), culliv. et Linon (M.). 
18 — Cami (J.), forgeron, etCuroux (Fr.j, dômes-

01 ûb lcorf!9u6in9'i sh ai.:<] 
j8 — Cayrat (P.), culliv. el Vayssière (Louise). 

Décès. 
18 avril Àrbouys (C), Cultiv. 70ans, au Ramonels. 
18 — Terlren (A.), tourneur, 69 ans, Hospice. 
19 — Bédrine (C), religieuse du S.-C, 56 ans, 

B. Nord. 
20 — Ausset (M.), domestique, 54 ans, au porl-

Bullier. 
Pour la chronique locale A.Laytou. 

Obligations du Crédit Foncier. 
Le Crédit foncier émel : 
Des obligations communales 4 1/2 Q/0 de 4 

ans, à 8 ans d'échéance, 
S'adresser pour obtenir ces obligations sans 

frais : à Paris, au siège de la Société, 19, rue 
Neuve des Capucines ; , 

Daus les .départements, aux Receltes des 
Finances, chez MM. les Notaires et chez tous 
les Correspondants de la Société. 
» ■ ' 11 " 

Dernières Nouvelles. 
Le journal l'Etendard dément le bruit, répandu à 

la Bourse dans l'après-midi, de l'envoi d'une note, 
ayant le caractère d'ultimatum, que le cabinet des 
Tuileries aurait adressée au gouvernement de Berlin, 
relèvement au Luxembourg. Nous répétons, pour 
notre compte que, jusqu'à nouvel ordre, la question 
est soumise exclusivement aux puissances garantes 
de la convention de 1839. 

La nouvelle panique qui s'est manifestée aujour-
d'hui à la Bourse n'a donc pas plus d'explication que 
les précédenles. 

La situation reste tendue; mais, tout bien consi-
déré, elle reste favorable au droit et aux intérêts de 
la France. 

L'Illustration va publier prochainement une bro-
chure sur le GRAND-DUCHE D£ LUXEM-
BOURG. 

Cette brochure, très intéressante par sa rédaction, 
ses dessins et son actualité, formera 32 pages dans le 
format de l'Almanach de l'Illustration. 

Elle contiendra 3i gravures, dont 3 planches, un 
plan de la forteresse, un profil d'élévation du pays 
et une carte de la province. Elle sera mise en vente 
dans nos bureaux au prix de 75 centimes. 

Adresser immédiatement les demandes au Direc-
teur du Journal du Lot, avec le mon'anten timbres 
poste : ENVOI FRANCO. 

32 fr. ; 12 kil., 60 fr. — Du Barry et Ce, 26, 
Place Vendôme, à Paris,et en cette ville, chez 
les pharmaciens et épiciers. — La Revalescière 
chocolatée aux mêmes prix. 

COMPAGNIE GENERALE 

DES 

SOMMAIRE DE LA REVUE LIBER; LE 
(A PARIS 31, RUE DE PROVENCE.) 

Aux lecteurs 
La situation H. Mille-Noé 
Les travailleuses... i Dondey-Dupré 
MssMagdalen Jules Claretie 

Nature et Moeurs de l'Amérique équa-
toriale Emile Carrey 

Le défilé, poésie François Coppée 
Eugène Delacroix. Thomas Couture 
Origines de la Grèce ,, G. Rodier 
De l'Unité des théories phisiques Emile Sarrau 
Les poursuivants de la forme Urbain Fages 
Variétés X. 
Chronique politique , 
Chronique de la quinzaine 

La douce Revalescière Du Barry guérit, sans 
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, 
gastrites, gastralgies, glaires, vents, acidités, 
piluile, nausées, vomissements, constipations, 
diarrhée, toux, asihme, phthisie, suppression, 
maigreur, tous désordres de la poitrine, gorge, 
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins, 
intestins, muqueuse, cerveau el sang. 69,000 
cures rebelles à tout autre traitement, parmi 
lesquelles celle de S. S.' le Pape, le maré-
chal duc de Pluskow, etc., etc. Elle convient 
également comme nourriture aux enfants el 
économise mille fois son prix en médecines. 
En boîtes 1/4- kil., 2 fr. 25; 1 kit. 7 fr.; kil. 

MESSAGERIES A VAPEUR 
PARIS, 60, HUE DE LA VICTOIRE 

(Circulation des locomotives avec des trains de voya-
geurs et marchandises sur les routes ordinaires). 

4.H 9 V, IÏM.'IA Il la «w\ \ rL tuiill'nl il 11 ! 
STATUTS DE SOCIETE AN0NY.WE. 

Capital social: 25 millions de francs. 
Actions de 500 francs. 

La Compagnie est autorisée à établir ses services 
sur 60 lignes les plus productives. 

PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADMINISTRATION : 

M. le baron de Vincent (C. ^), sénateur. 
INGENIEUR EN CHEF DU MATERIEL: M. Ser

v
et 

ancien ingénieur du matériel au chemin de ter 
d'Orléans. 

Émission, par séries de cinq millions. 

Bénéfice attitré i devant s'élever 
jusqu'à 95 O/O du capital. 

Exemple: Une ligne de chemin de fer départe-
mental de 45 kilomètres coûterait 5 million*. — 
Produit 2 ou 3 0f0. 

Son établissement en messaqeries à vapeur coûtera 
400,000 francs. 

Le même produit devient, dès lors, plus de 
25 0/0.  _____ 

] Voici enfin une affaire française! Une entreprise sé-
rieuse, pratique, d'utilité générale, HONNÊTE, s'exécu-
tant sous les yeux des actionnaires, servant directement 
leurs intérêts et leur assurant des bénéfices considé-
rables. 

SOUSCRIPTION OUVERTE A PARTIR DU »3 AVRIL 

[A PARIS : au siège delà Société, 
60, rue de la Victoire. 

)DANS LES DÉPARTEMENTS : chez 
tous les banquiers. 

grains de Moutarde Blanche que vous avez 
bien voulu me faire remettre gratuitement, je 
suis heureux de vous apprendre que je lésai 
employés dans ma pratique avec un succès qui 
a dépassé toutes mes espérances. 

Je viens, tout récemment encore, de guérir 
promplement et radicalement, à l'aide de ce 
qui me restait de graine, un rhumatisme chro-
nique, avec complication de flux hémorrhoï-
daire une irritation nerveuse de l'eslomac (gas-
tralgie), une gastro-entérite chronique, des 
dartres rebelles, invétérées, une constipation 

' opiniâtre; un sixième malade, atteint d'une an-
cienne inflammation du foie (hépatite) avec 
trouble profond des digestions, touche, apr^s 
six semaines d'usage de votre graine, a une 
guérison qui n'est plus douteuse. 

Vous a«ez raison, Monsieur, d'élever la voix 
contre une avide spéculation qui ne craint pas 
de livrer aux malades de mauvaises graines, 
vieillies, quelquefois échauffées, plus capables 
de leur nuire que de les guérir. 

Conservez à voire excellent produit la répu-
tation et la popularité qu'il doit à ses spécifi-
ques et héroïques vertus médicales, ce sera 
pour vous un nouveau litre à la reconnaissance 
des malades. 

Je crains d'être indiscret en vous priant de 
vouloir bien m'adresser de nouveau quelques 
kilos de graine, mais votre extrême obligeance 
me rassure. 

Recevez, Monsieur, avec mes remercîmenls, 
l'assurance de ma considération très distinguée. 

Docteur BELLANGER, de la Faculté de Paris. 

oai 
SOUSCRIT 

WÎII JtcJioi' 

VERSEMENTS 50 francs en" souscrivant. 
. 75 fr. après répartition. 

Les autres versements plus tard, au fur et à 
mesure des besoins de la Société, à des intervalles 
du moins de trois mois et sans pouvoir appeler plus 
de 125 francs chaque fois. 

L'UNIVERS 
Journal politique quotidien, grand format a 

six colonnes. 
Rédacteur en chef: M. Louis VEUILLOT. 

Abonnements : Édition Quotidienne trois 
mois 18 fr., six mois, 34 fr.; un an 66 fr. 

Edition demi-Quotidienne : trois mois, 10 
r.; six mois, 19 fr. ; un an 36 fr. 

Bureaux, Paris, 10, rue des Saints-Pères. 

Monsieur Didier, 
En vous accusant réception des 50 kilos de 

LA GAZETTE POUR TOUS parait toutes les se-
maines en livraison de 16 à 20 pages a colon-
nes. Tout nouvel abonné reçoit gratuitement, 
à titre de prime, les 26 premiers numéros de la 
publication formant un fort volume grand in-8° 
de 500 pages à colonnes. — Abonnements : 
un an, 4 fr. 20., en un bon posle, ou timbres-
postes (avec 20 c. en plus). Adresser à AL 

Gérardin, boulevard du Prince-Eugène, 180, 
à Paris. —- (On peut souscrire pour 6 mois, 
au prix de 1 fr. 60, sans droit S la prime. 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC-
Etude de M" Dusser, avoué à Figeac 

Le 3 mai 1867, à neuf heures du matin, su tri-
bunal civil de Figeac, il sera procédé à la vente aux 
enchères des immeubles saisis à l'encontre du sieur 
Hilarion Nastorg, ex-chef d'institution, demeurant au 
Mas-de-Lavit, commune de Saint-Simon. Mises à 
prix : 1" lot 50 fr. — 2« lot 40 fr. — 3e lot 1,000 fr. 

Etude de Me Bousquet Pontié, avoué à Figeac. 
Les immeubles saisis à l'encontre de,Pierre Marion, 

aubergiste, à Figeac, seront mis aux enchères le 3 
mai 1867, à huit heures du matin, au tribunal de 
Figeac. Mise à prix : 1,760 fr. 

Avis. — Le plan parcella:re des terrains à occuper 
par le chemin vicinal d'iniérèl commun,n° 49, 'de 
Grézes à Labastide-Murat, est déposé depuis le 18 
avril au secrétariat de la mairie d'Espédaillac, où il 
sera tenu pendant huit jour à la disposition des inté-
ressés. (Extrait du Mémorial de Figeac, 18 avril) 

Pour tous les articles et extraits non signés : A LAYTOU 

MARQUES DE 
FABRIQUE 

MANUFACTURES: A PARIS, rue de Bondy, 56 
Dès le début d'une industrie que, seuls, nous avons créée en France, nous 

avions compris que l'avenir de l'orfèvrerie argentée résidait tout entier dans 
les soins apportés a sa fabrication, la régularité «lu titre de l'argen-
ture, et la garantie des produits par nos marques de fabrique. —Le 
succès obtenu n'a faitque nous affirmer dans la voie que nous avons suivie en fa-
briquant de bons produits, au meilleur marché possible, aussi, quelle que 

(_2D_I_3____D soit la concurrence qui nous soit faite, nous en maintiendrons le titre et la 
qualité. Nous appelons l'attention du public sur l'abus qui se fait journellement de 

Notre représentant est : à Cahors, MM. Mandelli, frères. 

HSTOFLE 
A CARLSRUHE

 V
GBAND-DUCHÉ DE BADE). 

notre nom et de nos tarifs. Pour le prévenir, nous prions les consom-
mateurs de nos produits de n'acheter que des objets revêtus des poinçons 
de notre Société, dont l'un porte le nom CHRISTÔFLE en toutes lettres, et 
l'autre, dans une forme carrée, un poinçon ovale avec les insignes ci-contre. 
— La meilleure garantie pour ceux qui n'ont pas de fournisseur attitré, 
est de s'adresser à nos représentants dont nous donnons le nom et l'adresse 
dans les journaux de chaque localité. 

fOINÇON DU METAL fit ANC 
OIT ALFÉNIBE 

A LI E 

NIDE 

CCHRISTOFLE) 

CHRIST OFLE ET O. ■ 

1° UN APPARTEMENT 
Ht •; ___ 

2" 

/llllLiUI 

UN MAGASIN 
rue Fénelon, à Cahors. 30 9 

MAISON DU DOCTEUR GL1LHOU 

PARIS 
40, rue de Provence. 

COMPAGNIE FRANÇAISE D'ASSURANCES SUR LA VIE 
FONDS DE GARANTIE: DIX-HLIT MILLIONS 

La Compagnie du PHENIX, ASSURANCES sort LA VIE, est dirigée par le même Conseil d'Administration que 
Compagnie LE PHENIX, ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE. 

OPERATION OU l,A C'OfMl.iCirtlK t 
Assurances pour la Vie entière : Un capital est payé au décès de l'Assuré. — Assurances mix-

tes : Un capital est payé à l'Assuré, s'il est vivant après un certain nombre d'années ou à ses héritiers, AUSSITÔT SON 

.DÉCÈS. — Les Assurés reçoivent ANNUELLEMENT le produit de leur participation de 50 pour 100 dans les bénéfices de 
la Compagnie. 

Assurances de Survie. — Assurances Temporaire». — Contre-Assurances. 
Rentes Viagères imanédiates ou différées aux taux les plus avantageux. 

Associations mutuelle» pour tous les âges. — Rots des Knfants. — Caisse de Retraites. 
S'adresser à M. Gabert, agent-général, à Cahors, maison du Palais-National, Boulevard sud-est. 

a 

PHOSPHO-GUANO 
GftLLET, LEFEBVRE ET Ce. à Paris et au' Havre. 

VENTE EN BARILS CACHETÉS, AUX EFFIGIES CI-DESSUS, 

A 29 fr. botes 100 kilos pour toutes quantités, en gare dans le port de mer d'expédition 
contre paiement au comptant. 

DÉPÔT DANS TOUS LES DÉPARTEMENTS. — Pour le déparlement du Lot, chez 
MM. Th. Csbanès, à Gourdon ; J. Cangardel et fils, à Cahors ; Domergue, 
à Figeac. 

L'ART DE «OUVRIR LES SOURCES 

PHARMACIE LACOMBE 

DULAC SUCCESSEUR 
fgy non ma SDR LES FOSSES 

CORS AUX PIEDS, ŒIL DE PERDRIX, DURILLONS 
GUÉRISON ASSURÉE 

SANS AUCUNE SORTE D'OPÉRATION, PAR LE TOPIQUE DULAC 
PK1X DU TOP1QUK, - f. 50 c. 

Liqueur Vineuse dite Essence Bordelaise 
POUR L'AMÉLIORATION DES VINS DE TABLE 

Cette liqueur donne aux vins du velouté et un bouquet des plus 
agréables de vin du Médoc. 

Prix du flacon pour deux barriques | fr. 25-

MAUX DE GORGE 
i Inflammations de la Bouche j 

PASTILLES 

AD SEL DE BERTHOLLBT 
(Chlorate de pelante) 

Recommandées par les médecins des hôpitaux I 
de Paris contre les maux de gorge, angines, 
croup, ulcérations, et les inflammations.de là 
bouche. Elles donnent la flexibilité au gosier, 
lu fraîcheur a la voix , corrigent la mauvaise \ 
haleine, détruisent l'irritation causée par le 
labac, et combattent les effets pernicieux du 
mercure sur la bouche. 

nÉi'OTS : 
{ paris, pharmacie DETIIA», faub. S-Denis, 90. 

IA « aliors, chei M. Duc, pharmacien. 

par M. l'abbé PARAMELLE, 1 vol. in-
l'édition. se vend à Cahors, chez 

LE CAFÉ DU COMMERCE 
A Luzeih (Loi), sur le Canal. 

Maison et Etablissement. — Clien-
tèle excellente. — Ameublement com-
plet, avec BILLARD. 

S'adresser à M. Alibert. ainé, pro-
priétaire, qui donnera loule facilité 
pour' le paiement. 

8° de 452 pages, orné de figures^ 
M. Calmelle, libraire...... 5 fr. 

 ~ -

Rhumatismes, 
Goutle. 

L'Ouate chimique anti-rhumastimale 
du Rr Pattisou soulage instanta-
nément et guérit radicalement la Goutte, 
les Rhumatismes de toute sorte, lom-
bagos, irritations de poitrine, maux de 
gorge. — En rouleaux à 2 fr. et à 1 fr-
Chez M. VINEL, pharmacien, à Cahors. 

Trois mois 

16 S» 
DÛ-jH ;08fli>!gll91 !>TII]3'»UI3-|fi . I) 

JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

édacteur en chef : A.ilËE FT2510 R 
Buieaux, 10, rue du Faubourg-Montmartre, 

à Paris. 

IAL DE DEKT3 
linciboii inslajiUniie 

par la 

PYHÉTHIUM; ufflàssfHS f fr. 50 Je flacon 
A Cultnra, t'hirmacie centrale, VISIL. 

Le proriitaire-géru*% A- IAYTOU' 


